
Des taureaux dans la tête 
 
 

Quand les épouvantails au chômage quittent les champs, 
 ils se recyclent dans l’animation rurale. 

 
 
Pour cette création, Karine Ponties s’est attachée à l’émouvante et contradictoire figure de 
l’épouvantail.  
L’épouvantail comme un solitaire soldat de l’effroi qui n’a jamais effrayé personne, un 
personnage de guignol déguisé, fragile, éphémère, ne jouissant d’aucune reconnaissance : ce 
n’est pas un outil, ça n’est pas de l’art, ça n’a pas de sexe et même pas de pluriel évident. 
L’épouvantail n’appartient à personne, n’a pas de prix, ne peut être vendu, ni prêté. 
C’est un faux-semblant vide de sens, un monument au fainéant inconnu. Un spectre stérile aux 
mœurs douteuses qui folâtre avec un piquet dans le cul. Un protestataire aussi, qui nous ouvre 
les bras. 
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Durée 20’ 
 
La forme solo…..(développer) .Pourquoi cette nécessité de mettre le corps dans tous ses 
états?? De passer à travers des possibilités de corps, comme si chaque corps avait une 
contribution à faire, à proposer , à montrer à l’autre. Comme si le corps à lui tout seul pouvait 
nous apprendre des choses, des élévations, des chutes, c’est évident mais aussi d’autres 
possibilités. En même temps essayer d’arrêter de le nier dans ce qu’il sait faire, dans ses 
talents, dans ses prouesses, au bout de ses capacités. Ne pas le laisser à terre d’office. 
Comment dans la forme solo donner une résonnance poétique, de la réalité ,des réalités, les 
concentrer , les cristalliser pour les rendre insolites et en même temps pour mieux nous faire 
comprendre ce que c’est d’être vivant.  
Soigné, scruté, excité, représenté, corrigé, ou troublé, ce compagnon quotidien, dont chaque 
jour renouvelle l’expérience sensible, ne cesse de soulever des questions. 
Ce corps s’inscrit à la croisée de l’individuel et du social, de la référence subjective et de la 
norme collective, du concret et de l’imaginaire. 
Dans toute société la conscience du corps reste inséparable de l’imaginaire et de la vision du 
monde. 
Les archives de la singularité 



Si là, au lieu d’abandonner, on insiste, c’est le seul moment où il y a la chance d’avancer un 
petit peu. 
La peau humaine sépare le monde en deux espaces, côté couleur, côté douleur ( Paul valéry) 
 
La question de l’identité ne cesse d’être variable, c’est un champs de désastres, et l’envie de 
l’aborder comme des cycles ou on revient sur un essentiel qu’on approfondit, un essentiel ou 
un jeu(le jeu est vital), de l’aborder avec un peu d’humour, qui est une façon de désamorcer la 
gravité du propos et une manière de le suspendre. 
 
 
 
Comment créer une gestuelle pour un épouvantail?? 
 
Ce corps hybride, fixe, enfouie sous des robes qui se perdent dans le nulle part, serait l’image 
d’une sentinelle que l’on a oublié. Ne se passant plus rien sur le champ de bataille, qu’il garde 
avec orgueil, on a oublié de lui dire que tout était terminé. Les évènements se sont déplacés 
mais lui est resté. Il serait comme une forteresse vide, qui garde dans sa base de donnée les 
archives de la singularité. 
Les figures du dehors et du dedans se mêlent, se nouent, s’emboitent, se retournent les une 
dans les autres. Il serait comme une “polyphrénie” profonde de l’être humain, clivé en 
entraves multiples, plusieurs cerveaux, plusieurs corps, dont l’un entends tout, l’autre ne voit 
que les couleurs, l’autre est un specialiste,un corps brutal….  
Plusieurs langues, plusieurs styles, registres, argots qui traduisent ses perceptions en éclat du 
monde. 
Cet épouvantail se ferait monde, il se spatialiserait, rejouerait tous les lieux pour accéder à un 
sans lieu archaïque. 
Il aurait une capacité de peuplement, mais jusqu’où pouvons-nous être peuplé sans exploser, 
sans sombrer…? 
Comment un épouvantail entrerait en transe? 
Comment serait sa danse de guerrier? 
Comment traduirait-il un livre de verbes d’action et de mouvements alors qu’à priori il est 
fixé au sol? 
Comment pratiquerait il le manuel de smurf ou de krumper les dernières danses à la mode?? 
Comment pourrait-il passer en pratique toutes les informations théoriques auxquelles on l’a 
confronté?? 
Dans la confusion, le soi se montrerait chimérique et en métamorphose constante. 
 
 
Don quichotte, de notre enfance quête désespérée , quête perdue, jamais un seul combat et 
jamais d’amour 
Enveloppe biface manteau interne externe, bustier articule ou de baleines, quelque chose dans 
lequel il peut disparaitre, par rapport à une aire réduite de jeu, un extérieur qui peut venir vers 
toi mais toi peut pas aller vers. 
C’est un sens interdit un épouvantail des villes, qu’elle culture il défend, quel est son champ 
culturel,  
Cycle, traitement solo, solaire lunaire, annuel ou saisonnier, éternel, déclinaison cycle 
hauteurs de lumière et de grandeurs d’ombres , donner un sentiment de mouvement sur une 
notion de durée, notions de froid et chaud et de par le geste ou de comment on le donne à voir 
Atavisme :innée passivité parce que c’est un héritage ,ça ressort à un moment , oublié mais 
qui revient 



Tradition de l’effroi, campagne, montagnes , gd froids, nuit , hiver , légendes du nord , 
solitaires, Mythologie 
La misère qui chasse au loin les affamés, image d’été, jour,  
Le spectre qui garde le trésor, le champ qu’il défends c’est subjectif , l’abandon c’est relatif 
Le désert des tartares, impuissance , il est là pour guetter quelque chose, qui ne viendra peut-
être pas,sentinnelle de l’éphémère , la sentinelle qu’on a oublié, celui qui apprends 1 an plus 
tard que la guerre est finie 
Oppositions 
L’abondance c’est relatif 
 
Recherche de titre 
Titre Baba Yaga, maison qui est fait en pied de poulet 
Augure 
Anapeste 
Andrene Autant(andrenne abeille qui creuse un trou dans le sol) 
Autant 
La forme solo discours esthetique 
Comment on l’incarne 
Importance costume et lumière , dans quel contexte 
Déclinaisons 
 
La forme solo? Piece courte? 
On est captif d’une seule source 
 
 
Notes épouvantails/ textes Roberto Juarroz 
 
Arriver au regard final  avec les yeux ouverts 
Comme un étendard qui n’a pas honte. Quoique  
les yeux ouverts aient beaucoup de choses 
à fermer. 
 
Après la chute l’oiseau n’arrive pas à se toucher 
l’aile bléssé, mais quelque chose qui n’est pas lui 
 
 
Les morceaux se souviennent toujours, c’est 
Pourquoi les bords des morceaux tremblent 
 
Puiqu’il nous faudra oublier tout, on devrait au  
moins une fois se souvenir de tout 
 
Soudain des parties de moi surgissent entre parenthèses 
 
Chaque homme exhibe une série de figures superposées. 
Sa figure véritable s’infiltre parfois dans les lézardes des autres, 
Mais presque personne l’identifie. 
Les lecteurs de lézardes n’abondent pas. 
 
 


























